
          

  
                    

  

  

  
 

« Le cycliste n'est pas un automobiliste déchu, c'est un piéton miraculé! » -Jacques Faizant 
 
 
Le 7 juin , c’était la fête du vélo à Alès ……………  

 

C’est pour La Sacoche l’occasion d’attirer votre attention sur  l’Association  

 

Partageons la route en Cévennes. 
 

Cette Association récemment créée a permis de regrouper  des pratiquants de la bicyclette 

sous toutes ses formes. Les objectifs affichés sont la promotion de pistes cyclables, la 

sécurité pour les 2 roues tant dans les cités que dans la nature.  

La présence active du Député Maire de la Ville est un fait significatif qui mérite d’être signalé 

! 

 

Les Cévennes sont depuis longtemps et à juste titre un pôle d’attraction pour les 

cyclotouristes de toute la région et au-delà. Le développement de la circulation des engins 

motorisés de tous ordres sur des routes qui restent souvent étroites, pentues et à faible 

visibilité (c’est ce qui en fait le charme) rendent les sorties en Cévennes chaque jour plus 

dangereuses. Et ne parlons pas de la traversée des villes de toutes tailles. C’est pourquoi  

les initiatives  visant à améliorer les déplacements des vélos dans les basses Cévennes nous 

concernent tous.    

Pour plus d’infos, nous recommandons leur site  

http:// www.partageonslarouteencevennes.fr 

 c’est un peu long mais tellement instructif ! 

 

Et nous suggérons aux présidentes et présidents de Clubs de faire passer cette information à 

leurs adhérents, sans oublier celles et ceux qui n’ont pas la connexion internet. Bien sûr les 

colonnes de La Sacoche sont disponibles pour faire écho à vos initiatives locales dans ce 

domaine. 

 

Et nous profitons également de l’occasion pour vous rappeler que La Sacoche est gourmande 

de récits, sorties organisées, voyages itinérants, découvertes à faire partager pour donner 

des idées.    
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Tonton Sacoche en connaît un rayon ! 
 
 
Les lignes qui suivent sont le fruit d’expériences personnelles qui peuvent servir un jour à tout un 
chacun. Sur un vélo quel qu’il soit, s’ il est une composantes majeure et souvent négligée c’est bien 
les roues qui nous relient au bitume ; leurs rayons sont porteurs, tracteurs, amortisseurs  et en 
fait, discrètement, ce sont eux qui travaillent le plus avec vous  et transmettent vos efforts ! 
Il faut savoir qu’en moyenne les rayons sont tendus de 90/110 daN(*) soit une traction de 100 kg! 
Les rayons plats des roues modernes sont beaucoup plus tendus, aussi la casse d’un rayon  
résonne t’elle comme un coup de carabine. La jante se déforme et la roue se bloque au passage du 
frein ; seul un vélociste peut en rase campagne intervenir. 
 
Pour en revenir à mon expérience,  je descendais dans le tunnel au sommet du Belvédère du Serre 
de Tourre (2 chevrons !) dans les gorges de l’Ardèche. Voulant ralentir mes 80 kg bien lancés 
j’actionnais les freins sans brutalité. Et là, mauvaise surprise, la direction se mit à vibrer 
fortement et je perdis le contrôle de la trajectoire. Une voiture arrivant en face je compris vite 
qu’une douloureuse rencontre entre elle et mon anatomie allait se produire ! 
Pourquoi mon cerveau me commanda t’il à cet instant de relâcher les cocottes ? Mystère. Le vélo  
s’est calmé, la trajectoire s’est arrondie, mon genou gauche alla effleurer les portières au grand 
dam des passagers. Une vidange urinaire et urgente au bas de la pente et c’est soulagé dans tous 
les sens du terme que je repartis indemne. Ouf ! 
 
J’ai pensé à une fêlure du cadre car j’avais eu un jour une casse de hauban à la liaison côté 
dérailleur et j’étais rentré péniblement même dans les descentes, mais jamais un tel phénomène . 
J’ai inspecté les jantes, ausculté longuement le cadre et ses raccords, la position des patins, les 
flancs de la jante, le gonflage, rien d’anormal et pourtant de temps à autre, rebelote. 
J’ai demandé  la cause de ces maudites vibrations à des mécanos, à des coureurs pros, à des 
confrères vélocistes, à des voyageurs, aucun ne connaissait le phénomène. 
De guerre lasse je changeai de cadre et divers accessoires et , …et ça recommença ! Il ne restait 
plus qu’une hypothèse, changer  les roues. Ce fut comme de l’huile à une lampe, l’engin redevint 
fiable et moi un peu beaucoup soulagé d’avoir trouvé la cause. C’était simplement une tension 
défectueuse des rayons, pas énorme mais suffisante pour faire entrer la roue en résonnance et 
provoquer de violentes vibrations au freinage en descente. 
 
Le temps passa et un jour, en redescendant le Col de Tribes, long mais agréable, en entrant dans 
le premier virage un peu sec je fut déporté vers la gauche, et au second  pareillement. Là, je 
savais  et ce fut tranquillement que je descendis le long de l’Altier. 
Le lundi à l’ouverture de l’atelier, égoïstement, je réparais en priorité ma monture, révision des 
roues et de leur rigidité ! Dès lors c’était machinalement  pour mes clients  que je vérifiais leurs 
rayonnages. Mes roues ont 15 ans j’ai rerayonné inox une fois et depuis, je suis tranquille.  
 
Donc, amis cyclos, suivez mes conseils, de tant en temps vérifiez la pression des pneus et la 
tension de vos rayons. Un signal vous avertit, le chuintement de votre jante qui frotte les patins 
quand vous montez en danseuse. . Il est temps d’agir !! Allez bonne route. 
 
Moralité : pour le cyclo il n’y a pas que les rayons du soleil qui peuvent être néfaste !!! 
 

Jean-Claude MARTIN 
(*) décanewton, unité de force, qui vaut 10 Newtons, soit approximativement 1kgf 
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Si vous passez par là 

 
 
Paul ROUSSEL, président d’honneur du Groupe Cyclo Nîmois, racontait en 1994 :  

« Dans les années 50 je passais mes vacances en Corrèze à Liginiac. Le village était desservi 

par le Transcorrézien, ligne à voie métrique d'Ussel à Tulle, la plus extraordinaire qui ait ja-

mais existé. Pour franchir la Luzège, bordée de falaises de 300 mètres de hauteur, il a fallu 

percer un tunnel suivi d'un pont suspendu à plus de 100 mètres au dessus de  la rivière. 

Ce site prodigieux se situe au delà de Neuvic (et son barrage) entre Soursa et Lapleau. Il 

s'appelle le Viaduc des Rochers Noirs. 

J'avais pu le découvrir par le train, j'aurai pu le découvrir en tandem, mais je ne le savais 

pas ! C'est plus tard que j'y suis allé avec ma fille. (…………………….) 

La ligne a été supprimée le 1er janvier 1960 et, fin 1959 certains ont proposé la création 

d'une ligne touristique qui fonctionnerait de mai à septembre. Ils se sont fait « foutre » d'eux ! 

Plus tard d'autres lignes secondaires ont été remises en circulation: le Lamastrou" de Lamas-

tre à Tournon dans l'Ardêche par exemple. Pour le Transcorrézien il est trop tard. » 
 
 
 

°°°°°°°°°°°°°°°°°° 
 
 
 

Sur la commune de Soursac, aux alentours d'Egletons, le viaduc des Rochers Noirs est un surpre-

nant et imposant ouvrage d'art. Ce pont suspendu, fut construit en 1913 pour relier les villages de 

Lapleau et Soursac en enjambant les gorges profondes de la Luzège, affluent de la Dordogne.  

 

La ligne ferroviaire pour laquelle fut construit l'édifice permettait de rejoindre Ussel à Tulle. Deux 

pylônes aux allures de pont-levis, culminant à 112 mètres soutiennent les haubans du tablier, à 92 

mètres au dessus du lit de la rivière, sur une longueur de 150 mètres.  

 

Juste avant le pont, dans son prolongement, du côté de 

Soursac, il faut traverser un tunnel en courbe long de 123 

mètres... Un autre tunnel, plus petit, est précédé d'un réser- 

voir d'eau alimenté par une source qui servait à l'approvision- 

nement des locomotives à vapeur.  

 

L'ouvrage fut inauguré par le Président Poincaré, la ligne de 

chemin de fer Transcorrézienne fut exploitée jusqu'en 1959, 

date à laquelle le viaduc se vit transformé en route départe -

mentale avant de devenir une voie piétonne uniquement... 

Des projets d'aménagement sont à l'étude pour mettre en 

valeur le viaduc ! 

 

Sources :www.jedecouvrelaFrance.com 
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Des nouvelles de LA  GRAND COMBE 

 
Le  Samedi 6 juin les amis cyclos Grandcombiens nous invitaient, vététistes et cyclos, à 

parcourir leur contrée en profondeur et en  détail.  

Est-ce qu’un ciel pas très clair rebuta les cyclos tant il est vrai qu’on ne s’est pas bouscu-

lé  au portillon sauf les amateurs de monotraces et autres chemins creux. 

La formule adoptée par les responsables était de faire découvrir la communauté des 

communes sans souci de kilométrages pléthoriques. 

Astucieusement quatre parcours en boucle étaient proposés avec un ravitaillement cen-

tral, donc on pouvait moduler à sa guise sa sortie. 

Cette formule condensée visait à faire découvrir au plus près un terroir et on n’a pas été 

déçus. Malheureusement la pluie s’est invitée en fin de matinée et a un peu gâché la 

fête. Les vététistes rentrèrent « moustafés » comme des ramoneurs et les cyclos humi-

des comme linge à l’étendage ! 

Mais l’accueil, l’abondance du ravito, le café chaud, les récompenses à l’arrivée estompè-

rent le désagrément d’interrompre la journée. 

Encore grand merci aux dirigeants Grandcombiens, gardez cette formule, c’est du vrai 

vélo nature.   

Jean-Claude Martin 
 

 

 
OUVRE-BOITE 

 

Nous étions trois copains partis pour « faire » la corniche de l'Ardèche, merveilleuse route aux points 

de vue sublimes. Journée idéale pour les manivelles. Quelque part entre deux bosses, à côté de sa voi-

ture, un gars à l'air furibard nous fait des signaux désespérés. Nous, les cyclos, tu sais, on est servia-

bles. On s'arrête. L'oeil chargé de rancoeur à l'intention de sa bergère, prudemment réfugiée à 

l'écart, il nous explique que la dite bergère a enfermé les clés dans la bagnole après avoir mis les sécu-

rités partout et qu'il est là comme un gland (et, accessoirement sa moitié aussi ) à tourner autour de 

l’amour de sa vie (sa voiture bien sûr), sans pouvoir entrer dedans. Et il demande est-ce qu'on pourrait 

prévenir un dépanneur, et éventuellement la gendarmerie pour un éventuel plan ORSEC? 

Nous on veut bien, mais dans les gorges de l'Ardêche, faut le trouver l'homme de l'art qui saura éviter 

un divorce déjà bien en route. On propose d’abord de casser une vitre, mais c’est là une  méthode gros-

sière, sans élégance. La bergère n'était pas fiérote, sous les regards assassins de son macho. Moi, le 

sac de guidon toujours bien achalandé, je turbine à cent à l'heure dans ma tête pour trouver l'outillage 

ad hoc. J'examine la vitre arrière avec attention, comme si j'y connaissais quelque chose. Les autres 

m'entourent avec intérêt et espoir. Je tiens en main la solution : deux démonte-pneus qui en ont vu 

d'autres. Jean-Louis joue les infirmiers. Le joint est soulevé, la vitré déboîtée. D'un doigt délicat le 

dégivrage est débranché, je glisse le démonte-pneu autour de la jante, Je veux dire autour de la caisse, 

et la vitre sort toute seule, sans un gémissement. Ovation des spectateurs. 

Nous la déposons dans le thym et le romarin sous l'oeil incrédule du propriétaire. Modeste, je range 

mes outils avec componction, n'ayant pas l'intention de recoudre l'opérée, pendant qu’un de nous se 

faufile dans l'ouverture pour ouvrir les portes de l'intérieur. Il était temps de filer avant que les 

amoureux  récupèrent leurs clés. Des fois qu’ils demanderaient qu’on remonte la vitre ! Et là, ce serait 

une autre histoire ! Qui a dit qu’une journée où l’on n’a pas ri est une journée perdue ? 

Marcel VAILLAUD 
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